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Ancien collaborateur du « Quid », René Clémenti est devenu correcteur. Un travail solitaire, obsédant et acharné
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i j'avais su plus tôt que je pouvais gagner ma vie en passant mon temps à lire ! » Encore aujourd'hui, René Clémenti s'émerveille : à 42 ans, ce grand jeune homme au regard clair est un travailleur acharné, indépendant et heureux. « Depuis que je suis devenu correcteur, j'ai triplé mon salaire », dit-il. Rien pourtant ne le prédestinait à exercer ce métier. Titulaire d'un bac D préparé au lycée militaire de Saint-Cyr-l'Ecole, il s'est ensuite inscrit à l'université Paris-Dauphine, où il a décroché une maîtrise de gestion. En 1991, au retour de son service militaire, il accepte un petit boulot au Quid, l'encyclopédie qui était encore au faîte de sa popularité. Prévu pour ne durer qu'un été, ce travail de rédacteur s'est finalement prolongé pendant quinze ans. 

Mais, au Quid, les perspectives d'évolution de carrière n'étaient pas faramineuses. « Le jour où l'on a commencé à utiliser Internet pour actualiser l'édition annuelle, on aurait dû se poser des questions », dit-il. Face à la montée en puissance du Web, René Clémenti a anticipé sa reconversion. Après avoir pensé donner des cours d'échecs, il a eu l'idée de devenir correcteur. Et pour cause : connaissant tous les signes typographiques, il avait déjà les bases du métier. Une compétence qu'il a renforcée grâce à une formation de six mois, en cours du soir.

En 2006, René Clémenti s'est jeté dans le grand bain. Son domaine de prédilection étant l'histoire, il a envoyé son CV à différents éditeurs spécialisés, sachant qu'un correcteur vit souvent de contrats avec plusieurs maisons. Le premier à donner suite fut Bernard Giovanangeli, un professionnel féru de la période napoléonienne. Dans la foulée ont suivi les éditions Bragelonne, qui publient de l'heroic fantasy et de la SF, mais aussi Fayard, La Documentation française, puis XO, Laffont, L'Avant-scène... René Clémenti travaille désormais régulièrement avec six ou sept éditeurs. « J'adore ça, je suis un grand malade et même un enquiquineur, mais avec un stylo rouge, je ne suis pas dangereux », explique-t-il. Car, pour bien faire son métier, il faut aimer creuser, chercher la petite bête. La détection des coquilles ou des fautes d'orthographe ne constitue que le « minimum syndical », dit-il. Il vérifie aussi la cohérence entre les notes et le texte, l'absence de redites.

Parfois, il peut s'essayer à la réécriture, si on le lui demande. De temps en temps, des vérifications le conduisent même à la Bibliothèque publique d'information de Beaubourg, aux heures creuses, après 20 heures.

Car René Clémenti est un stakhanoviste. Il travaille à domicile, en flux tendu, de 9 heures à minuit, samedi, dimanche compris, mais s'accorde un mois de vacances complet en août. Il est payé au nombre de signes corrigés. Lorsqu'on lui demande de chronométrer son temps, il utilise une pendule d'échecs. Sur les douze derniers mois, il a gagné 4 300 euros net mensuels. Il s'adapte et corrige soit des épreuves papier, soit des fichiers sur écran.

L'essentiel de son travail consiste à lire, mais il ne s'agit pas d'une lecture de plaisir. Au quotidien, René Clémenti s'est fixé quelques règles, comme le fait d'éviter d'entrer en contact avec l'auteur, afin de ne pas court-circuiter l'éditeur. La reconnaissance vient quand il figure dans les listes des personnes remerciées à la fin d'un ouvrage. Ce qui s'est produit, par exemple, avec le pavé de 1 280 pages Alfred Dreyfus, l'honneur d'un patriote, de Vincent Duclert, qu'il a reçu avec une chaleureuse dédicace.

Alain Beuve-Méry 

	


